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C h r o n i q u e g é n é r a l e.

L'avant-iîernière séance de la Chambra
des députés restera mémorable. Elle est une
date dans l'histoire de la République ; elle.'
est surtout le combat d'arant-garde des li-béraux.

M. Bardoux, prédécesseur direct du!
grand-maître de l'Université, a très-hardi-,
ment commendé l'attaque, au nom de la li->
berté et des principes de 1789.

M. Bardoux —• les partis n'ont jamais!
cessé de lui rendre justice — est un homm%
animé d'intentions droites, dévoué an bieii^
public, très-instruit, élevé j^px^^Ueiures
écoles de notre littérature. '

Mais, cette fois, l'ancien ministre de l'ins-truction
publique, qui a une facihté incon-*

testàble de parole, a été éloquent. Les senti-!,
ments sincères de liberté qui l'animent l'ontj
inspiré et ont élevé son langage à une très-<
grande hauteur. ^
Dans tout autre Parlement, dit YAssemblii^

natîomU. M. Bardoux aurait remporté uih
succès éclatant ; il aurait été l'objet d'un%
ovation. Hélasiilasuffi qu'il prononçât le
mot de liberté , pour que les visages s«|j
rembrunissent et que bientôt les signes de";
l'impatience la plus vive se manifBstassenLs;?
Mais aussi, quelle témérité d'oser dire Id

des jacobins qu'on peut être Ubéral saospor-4
ter atteinte aux droits de l'Etat; d'ajouter^
qu'on peut rester fidèle à l'Université s&asf
pour cela redouter la concurrence !
^ On aurait dit qne M. Bardoux ne se sou-j^
tenait plus que le mot le plus désagréable àjj
faire résonner à ces oreilles, c'était celui de^
liberté. Vraiment l'orateur était sans ména-rt^
gement, impitoyable pour ses collègue^:
quand il leur faisait remarquer avec tant de^
raison qu'il n'existe pas en cette quesfion de^
moyen intermédiaire, et que l'on doit ea<.
revenir à l'ancien monopole, ou respecter 1»̂ :^
liberté acquise par nos révolutions succès^;
sives. 0

Il était plus cruel encore quand il adjurait
cette majorité étroite, peureuse, ce nouveau
marais, de ne pas avoir peur de la liberté.
Enfin, M. Bardoux, eo terminant, a infligé
à ses adversaires cette rude leçon : « Je suis
de ceux qui croient que plus uti gouvernes^
nient est fort, plus il doit être modéré. » •}

Des murmures, des imprécations, desit
gestes menaçants, n'ont cessé d'accueilHr
ces paroles d'un ministre populaire il y a
quelques jours, dont la voix autorisée de-r
vrait être écoutée avec déférence par cet%
majorité ignorante qui laisse transformer
en question politique une grave question
d'enseignement,

Et cependant, que voulait M. Bardowfj
dans son contre-projet ? Il restituait la col*,
lation des grades, il accordait la suppression
de la lettre d'obédience; il reconnaissait que
l'Etat devait exercer sur les établissements
libres un droit rigoureux de surveillance.-
Selon nous, son projet était plus praUquey.
peut-être plus redoutable, plus incommode'
que celui de M. Ferry ; mais pour le com-prendre

il fallait être homme d'expérience,
et puis ne pas parler (te liberté à des gens
qui l'exècrent, qui codi|irèûtte'n| que c'est
en invoquant ce nom sacré, dont ils ont
abusé, qu'on les tuera, que le sàlTtligéÙDif-

versel, de son propre mouvement, fatigué
de leur tyrannie, de leur médiocrité, les ren-verra,

les uns à leurs études d'avoués, les
autres à leurs malades, à leurs officines!-
Avec quelle joie ils ont vu M. Ferry mon-ter
à la tribune ; avec quelle saUsfaction ils

ont entendu cette parole douteuse, perfide,
retrouver tous ces mots, toutes ces phrases
si bien faites pour arrêter leurs passions,'
leurs haines : le jésuite ! la société de Jésus I
El les voilà ivres de joie, délirants I

Comme ses précédentes élucubrations, le
nouveau discours de M. le grand-maître dé
l'Université ne contient pas un argument sé-rieux.

Nous ne nous attarderons pas à dis-i
cuter ce qui n'existe pas. Une seule phrase*^!
suffit à juger la bonne foi de ce ministre, à^
indiquer la morafité de oette campagne sotte'
qui portera malheur à tous ceux qui l'ont,
entreprise.

Viét à très-peu d'années, a dit M. Ferry,j
l'éducation de l'Université sera à l a hauteur de
celle donnée par les établissements congréganistes.

Quel aveu maladroit I Ainsi on reconnaît
à la tribune que l'enseignement congréga-niste

est supérieur à celui de l'Université, et
c'est pour cela sans aucun doute qu'on veut
petit à peUt en priver le pays. Rien à ajou-ter,

n'est-ce pas? Il ne reste plut qu^ îifec
l'échelle et à attendre.

* *

Les députés ont entendu mardi l'interpel-lation
de M. Bouchet sur le procès intenté

à la Lanterne. C'était là une querelle d'inté-rieur
en quelque sorte, faite au ministre

Lepère par d'ardents et purs radicaux.
Le ministre a esquivé la discussion autant

que possible, prêt qu'il était à se porter,
dans la gauche même, du côté oti penche-rait

la victoire.
Son lieutenant, le préfet de police, mis

directement en cause, s'est défendu de façon'
à mettre les rieurs de son côté. Il a fait l'a-!
pologie de son administration, et prétendu!
que le journal la Lanterne avait élevé police.]
contre pofice, âu moyen d'agents subalter-j
nés, et d'argent dont la source n'avait rien'
dè républicain.
Mais la Cbambre ne peut apprendre au

juste d'où vient cet argent qui subvenUonne!
les ennemis du préfet de police, et peut-être
au fond ne se soucie-t-eUe guère de le sa-voir.

Elle clôture au plus vite la discussioUi
et adopte l'ordre du jour pur et simple.

Préalablement, M. le ministre de l'inté-rieur,
voyant quelle tournure prenait l'af-faire,
avait bien voulu accorder un satisfecit

Jb§o«,préfeLde.police.

LA VICTOIRE DE M. ANDRIEUX.

Comment qualifier le genre de succès
remporté avant-hier par M. le préfet de po-lice?

La Chambre a voté l'ordre du jour pur el
simple. Ce n'est pas précisément ce qu'on
peut appeler un témoignage de saUsfaction.
Encore une aventure cotnme celle-là, et M.
Andrieux devra songer au déménagement.

En vérité, M. le préfet n'est pas dépourvu
détalent; et le portrait qu'il a fait de ceux
qui travaillent à la désorganisafion de la
préfecture de police ne rnànque pas de vrai-semblance.

Tout oe qu'il a dit en dehors àe
la quesUon était très-juste.
Mais, en ce qui concerne la saisie de la

Lanterne, il n'est pas douteux que M. le pré-fet
de police, grâce à une par trop large

interprétaUon de l'arUclélO du code d'ins-truction

criminelle, a satisfait une rancune
personnelle.

Cette saisie était inuUle, elle était mala-droite.
M. le ministre de l'intérieur a bien

voulu déclarer qu'il la trouvait irréprocha-ble
au point de vue du droit.
Parcelle déclaraUon. M. Andrieux a été

sauvé... provisoirement; mais il est une
victime désignée pour le sacrifice ; avant
peu, il payera la dette contractée aujour-d'hui.

Qu'a-t-il pour lui? l'indifférence de la ma-;
jorité. Ledroit de restera son poste lui a
été dédaigneusement accordé par l'opportu-i-
nisme républicain. > i

Mais il a contre lui la presque totalité des
journaux de son parU. Les uns le condam-nent

sans circonstances atténuantes, les au-;
très lui disent : « N'y revenez plus. » ;

M. Andrieux est un jacobin. Par tempéra-^-
menl, il est autoritaire.
Quand ses rigueurs s'appliqueront aux;

conservateurs, les frères et amis ne protes4!
teront pas; mais il joue au jeu dangereux en i
s'attaquant aux radicaux. i

Derrière la Lanterne, il y a toute une ar-!
mée. :
Un derniermol : si M.Andrieux esl vindi-

cafif, il n'est pas très-fier. Bien des préfets,
à sa place, auraient donné leur démission'
après l'ordre du jour pur et simple. Mais
les fonctionnaires de M. Jules Grévy sont
surtout remarquables par un attachement
invincible à leur situation.

Us y tiennent d'autant plus qu'ils ont à
chaque instant peur de la perdre.
Instabilité, tel est le caractère principal

de tout ce qui touche à la République.
Comme dirait Olympio : Ceci dévorera

< êla.
e Dans la grande famille républicaine, fa-mille

peu unie, chacun attend son tour.
? Peut-être tout le secret des attaques diri-gées

contre le préfet de police est-il dan»
l'impatience d'un aspirant aux fonctions que
M. Andrieux remplit au mécontentement
généraUi iam^ùimé:- (Tabletus.)

* •
Le Journal officiel a publié hier maUn 81

nominations de juges de paix et 73 de sap-
pléants, entout 4 54. •
Six juges sont mis à la retraite; sept ont

refusé d'accepter les postes qui leur avaient
été récemment assignés, et il a fallu les rem-placer;

quatre juges et quatorze suppléants
ont donné leur démission ; onze juges et
quarante-sept suppléants sont révoqués pu-rement

et simplement; un autre, le juge de
paix de Millau, est appelé à d'autres fonc-tions,

façon polie de chasser les gens.

Décidément, M. Ferry a l'erreur par trop
facile I A la fin de son discours de samedi, il
avait dit :

« C'était n n e Histoire de France à l'usage
des peUtes écoles. Ce livre fut foudroyé au*
sein du conseil supérieur par M«'révêquo|
d'Angers. Et savez-vous pourquoi? ,

»J'ai voulu m'en rendre compte, et j'ai
constaté que le conseil supérieur l'avaitq
frappé pour quelques épithètes un peu sé-^
vères appliquées aux moeurs de François l"jj
et de Louis XIV. »

t U" l'évêque d'Angers vient d'adresser une
lettre à M. Ferry en réponse à celte accusa-tion

mensongère.
Il faudrait pourtant en finir avec ce sys-tème

d'affirmations erronées, de citations

tronquées qui ont fait jusqu'ici tout le fond
de la défense de M. Pefry. Quand on esl mi-nistre,

on ne devrait pas recourir aux misé-rables
expédients dont se sert M. Ferry.
, [Gazette de France.)

4^

Le Constitutionnel i a i i c M e remarque très-
juste sur la manière incroyable donl le con-seil

municipal radical traite les finances de
la ville de Paris :

La Ville devait au Crédit foncier 282 mil-1
fions, remboursables en 28 ans i f i par an- i
nulles de 17 millions.

Par le vOle de lundi, le délai primitif de!'
28 aos et demi est porté à 58 ans et demi, j
et l'annuité de remboursement abaissée à'
12 millions. Or, voici l'efiîet de ce prolon-gement

et de cet abaissement : au lieu d'é-teindre
la dette en payant en tout 484 mil-

fions, on l'éteindra au moyen de 702 mil-lions.

Cette opération financière est Vivement
commentée en sens divers.

1^

* *
M. Boonet-Duverdier, dépulé de la 5«cir-

conscripUon du Rhône, a fail dimanche à
Lyon, au profil des ouvriers viennoisatteints
parla crise ouvrière, une conférence sur le
suffrage universel.
Parlant des lois Ferry, le député de l'ex-trême

gauche a déclaré qu'il ne voterait pas
une loi qui s'attaque au droit d'association.

L'Impartial de Smyrne a ouvert une sous-cription
pour la reconstruction de l'école des

Frères de l a doctrine chrétienne.
Ën tête de la première souscription, on

lit:

« Le consulat de France, au nom de son<
gouvernement, 2,000 fr.

» S. Exc.M. Fournier, ambassadeur de
France près la SubUme-Porte, à son passago
à Smyrne, SOO fr. »

Le Petit P a r i s i e n a tout un programiUié dé
fêtes répubUcaines. Rien n'y manque, pas;
même la constitution di'un budget aux t t a i ^
des contribuables :

Les fêtes nationales ont pour but de développer -
les sentiments patriotiques dans toutes les classessî
delà société, surtout d^ns le peuple des campa-gï
gnes, encore peu initié aux principes de la via
publique. "

L — A PAK I S . i

La première fête pourrait avoir lieu en septem-^l
bre procbain.

A cette fête devraient assister deux délégués desk
écoles de toutes nos communes (ou au moins do^
tous nos cantons).
Désignés par le conseil municipal, conduits par

leur instituteur ou leur institutrice, groupés par
arrondissement sous les ordres de l'inspecteur pri-maire

et par le département sous la surveillance
de l'inspecteur d'Académie.

LOeEUEHT.

Les lycées de Paris, les collèges de Paris, les
écoles de Paris, les pensionnats de Paris.
La durée de s^our des délégués de là jeudèssb

serait de quaire ou cinq jours.
On devrait leur fa i r e visiieir lesikiiséesèt les prin-

ciptrax monuments. ' ^

Leur faire donner d&"-èbn^Smié'à^'^ 'r^^
senîations théâtrales.



Un tiers à la charge de l'Elal;
Un tiers k la charge de la ville do Paris ;
Un liers à la charge dos communes.

II. -r- DAUS L E S D É P A U T BM K N T S .

La première fôte pourrait avoir lieu à l'occasion
de l't'rectton de la statue de la République dans cha-que

commune. On choisirait, pour la construction
de comonument, le voisinage do la route la plus
fréquentée et du site le plus pittoresque.

Ce lieu deviendrait lo but annuel de processions
patriotiques.

En teto de ces processions marcheraient lés
autorités conduites par lo maire , puis Vécole des
garçons par l'instituteur, puis Vécole des filles par
l'institutrice, enfln les pères et mères par un prési-dent

et une présidente élus.
Chaque groupe aurait un drapeau avec une ci-vière

chargée de gâteaux, de fruits et de fleurs et
surmontée du buste de la République.
Après la procession, une collation frugale avec,

des tables aux pieds de la statue de la République,
dont on peut indiquer comme suit la disposition :

AtïORlTÉS
Ecolo — Ecole 'y-
des Pèr«3 des

Garçons et Filles
Mères

Après la collation, chants, danses et j e u x divers
BOUS la surveillance des autorités. ^.^ ^

D É P E N S E S . ".*9r'

^:•L Pour l'érection de la statue de la République.
La moitié à la charge de l'Etal et l'autre moitié

à la charge de la commune.
II. La dépense de la fête annuelle serait minime.

Elle resterait à la charge de la commune avec fa-culté
de souscription volontaire pour l'ensemble de

la fête.

Yoilà ce qui doit remplacer le culto ca-tholique
I -mômmA -m er --9$.

......H .: • }nÈ\£-•• — :-.;.r-r^ ail
Le régime actuel no laisse pas que de

nous offrir de temps en temps d'assez ré-jouissants
spectacles. Voici la Petite Répu-b

l i q u e furieuse contre la commission de col-portage.
Pourquoi? Parce que celle com-mission
a donné l'estampille et accordé par

conséquent droit de circulation à une bro-chure
parue sous ce titre : A bas les Jésuites

et les eaiottinsi
Comment! ine àiréz-roûsf poul-eire, la

Petite République est furieuse de cela ? Elle
Tient donc de se convertir ? ; '-,4
Eh bien 1 non. Si la brochure était un dé

ces écrits immondes oti la religion de la
majorité des Français est odieusement ou-tragée

, oil l'existence même de Dieu est
niée, la petite feuille gambettiste n'aurait
que des compliments à adresser à la com-mission

de colportage. Mais cette commis-sion
s'est laissé tromper par le titre ; croyant

qu'on lui demandait l'estampille pour un
' écrit antireligieux , elle ne s'est pas donné
même la peine de le lire ; et la voilà dénon-cée

au ministre de l'intérieur pour avoir,
par i n c u r i e ou par prévarication, favorisé la
publication d'une brochure cléricale. ;

La Petite République est toutà-fait conJïijue
dans sa colère: « Cela, en vérité, s'écrie-
» t-elle, dépasse toule permission. Car,
» enfin, qu'est-ce donc que cette commis-
» sion qui donne sa marque à de pareilles
» infamies? Quels sont ceux qui en font
» partie, et quelle idée ont-ils de leur mé-
» tier? Ou ils ne lisent pas les ouvrages.
» qu'on soumet à leur censure, et nous de-
» mandons pourquoi on les paie ; ou ils les
» lisent et laissent sciemment empoisonner
» le peuple, et alors nous demandons qu'on
» les destitue. » '
Ainsi, suivant la Petite République, c'est»

laisser empoisonner le peuple que de tolérer
la circulation des écrits réfutant les odieuses
calomnies répandues contre l'Eglise et contre"
le clergé. Yoilà comment les républicains
entendent la liberté de discussion. '

' . . . 1
* *

LK TESTAMENT.

Quand le Prince impérial écrivit à Chis-lehurst
ses dernières volontés, prévoyait-il

donc la mort qui l'attendait au Cap?
A vingl-trois ani, portant un nom illustre, '

on est riche d'espérances. L'héritier des Na-poléon
quittait l'Angleterre, non pas en cher- •

cheur d'aventures, mais avec ce désir d'ac-quérir
de lagloire, si naturel chez une âmoî

jeune et vaillante. Les lignes que M. Rouher i
a lues, d'une voix tremblante, à la réunion j
dei sénatourict députés da l'Appel eu peu-ple,

sont un souvenir du Prince à son au-guste
mère. Elles nopouvaient pas élre dans

sa pensée un éternel adieu.
Il avait pour le princeVictor, son cousin,

une affection très-grande, et c'est par lui
qu'il aimerait à être remplacé auprès de sa
mère. Mais faut-il voir dans le codicille spé-
cialemant adressé à l'Impératrice, un acle
politique destiné à influencer los résolutions
du parti impérialiste? Nous hésitons à por-ter

un tel jugement.
Les sénateurs et dépulés de l'Appel au

peuple se sont séparés, après la lecture du
testament, sans avoir formulé une ligne de
conduite définitive. Les présidents des deux
groupes ont été chargés de se rendre auprès
du prince Jérôme Napoléon pour lui donner
connaissance du testament.
Lundi, avait lieu également à Paris un%

«îéunion des délégués de la presse impéria-liste
des départements. Ces délégués ont vo-té

à l'unanimité, moins une voix, un ordre
du jour par lequel ils déclarent reconnaître
l'hérédité impérialiste telle qu'elle a été dé-,
finie et consacrée par la Constitution et les
plébiscites. • . - A h n v M m ntMlî ûit

Ce vote et la démarche des présidents de8
deux groupes parlemenlaires de l'Appel au
peuple nous autorisent à penser que la
grande majorité du parti impérialiste s'en
tiendra, en ce qui concerne la ligne poUti-
que, au sénatus-consulta de 1852. i'>'i

la Fjrance des étreintes et des folies de la
Révolution. (Espérance du peuple.]

• *
Les journaux bonapartistes ont le coeur

navré, mais tous semblent hésiter à accepter
pour prétendant le prince Jérôme, dont
l'attitude révolulionnaire et l'impiété ac-cusée

sont l'objet de la répulsion des con-servateurs.
Il ne leur semble ni prudent, ni

utile, de soutenir sa candidature devant
l'appel au peuple, alors qu'ils ne sont rien
moins que sûrs de pouvoir la produire , et
encore moins de la faire réussir. -^^ "

M. Rouher, en homme sage, prend s*
retraite; les bonapartistes conservateurs
l'imiteront. sssitnu l̂ . .•it<i'*jJ«'ia80oa
Il y a longtemps quVn parlant dés biôiifti''

partistes, nous les avons classés en dynas-^
tiques et en impériaUstes. Les premiers ne
sont pas nombreux; chez eux, nous com-
)renon3 que les bienfaits personnels de
'Empire leur commandent des regrets affec*
tueux que nous n'avons point à juger.

Les seconds, plus nombreux, ont acclamé
l'Empire, parceque l'Empire a tué la Ré-publique;

ils ont applaudi toutes les fois
qu'il a frappé dur et ferme sur le radicalisme
et les sociétés secrètes et ne seraient point
fâchés en ce moment, sans y tropmettre la
main, de voir se reconstituer un pouvoir
monarchique, particulièrement autoritaire,
pouvant affermir la tranquillité, faire taire
les braillards de la République, et donner
enfin la sécurité à leurs personnes el à leurs
biens.

Ces derniers appartiennent à toutes les
classes ; sachant bien que la République
ne peut mettre leurs intérêts à l'abri et
voyant, depuis huit jours, les vains efforts
que font la presse bonapartiste et les chefs
du parti, pour prendre une situalion et
asseoir une nouvelle lignée d'empereurs
électifs, leur pensée se retourne vers les sou-venirs

de l'ancienne monarchie des Bour-
bOQI. i

L'appel au peuple, emprunt fait à la sou-veraineté
du peuple, ne leur semble pas un

principe facile à concilier avec l'hérédité et
la stabihté du pouvoir.
Ont-ils tort?
Qui voudrait le leur dire, lorsqu'ils ont

sous les yeux le spectacle navrant des ca-prices
d'un peuple souverain, défaisant le

lendemain ce qu'il avait fait la veille, bri-sant
ses idoles avec autant de facilité qu'il

les avait élevées et donnant tout à craindre
de ses passions et de ses colères.

Ceux-là voient les divisions s'accentuer
dansle parti bonapartiste, et leurs répul-sions

pour le César déclassé et le prince
rouge, qui a nom Jérôme Bonaparte, ne
font que grandir.

Ceux-là comprennent aujourd'hui que
le bonapartisme est acculé dans une im-passe.

Et lorsqu'ils entendent M. de Cassagnac
au moment oi!i il s'agit de prendre une ré-solution

, s'écrier : Quel sera notre préten-dant?
Quel sera notre empereur? '

Ils se disent avec raison : tout est fini,
et nous devons aller grossir le nombre
des royalistes, dont les rangs sont ouverts
à tous les hommes de bien et de bonne
volonté qui voudront les aider à préserver

MM. Ernest Merson, directeur de Y U n i o n
bretonne, et M. de Lagarde, rédacteur en
chef du C o u r r i e r d'Angers, sont allés, lundi
Boir à neuf heure», communiquer à S. A. I.
le prince Napoléon, l'ordre du jour volé par
la réunion de la presse impérialiste de pro-vince.

Le Prince, qui venait de dîner en ville avec
M. Adelou, élait rentré pour donner au-dience

à nos deux confrères. Après avoir
pris connaissance de la décision, le Prince
remercia vivement MM. Merson et de La-garde,

et s'entretint avec eux pendant plus
d'une heure. Bien des choses importantes
furent dites dans cette conversalion, et s'il
ne nous est point permis de la reproduire,
nous pouvons affirmer quo toutes les ques-tions

qui préoccupent si vivement l'attention
publique, depuis quelques jours, furent
abordées par lePrince.

La queslion religieuse ne fut pas non plus
oubliée, el le Prince s'y étendit assez lon-guement.

MM. Merson etde Lagarde, dont
les sentiments conservateurs sont bien con-nus,

sortirent de celle entrevue on ne peut
plus satisfaits, et, s'ils ne pouvaient rappor-ter

les paroles du Prince, ils ne cachaient
nullement le résultat de leur visite.

eiOn lit dans le Pays, sous la signature
Paul de Cassagnac:

« La désignation du princeVictor n'est
pas discutable, et nous sommes vraiment
surpris de voir certains journaux l'atténuer
et la nier.

» Quant à moi, j'obéissais à mon, Prince
vivant. .-.^n-r-n^

» J'obéirai tout autant à mon Prince
mort.»

1- L'attitude de certaines feuilles orléanistes
deParis et de la province, cherchant au len-demain

de la mort d'un prétendant à faire
pressentir des chances éventuelles de restau-ration

d'unemonarchie constitutionnelle, au-'
rait causé une certaine impression dans le
monde républicain qui occupe les avenues
du pouvoir, au point qu'on leur aurait don-né

à entendre que la continuation de leur
campagne pourrait bien avoir pour consé-quence

une proposition de proscription ppiij.
les princes d'Orléans. •t.«'\«T 7̂
.eiîisi::!-"' y 3 siifil 3;;;:;.

^ On annonce de Bordeaux un manifeste du
citoyen Blanqui, le jour oùparaîtra le dé«
cret de convocation des électeurs. h
Nous pouvons dire gare au citoyen Blan-qui,
le jour oii il se mettra en opposition

ayec l a l o i , , L

On sait qu'au moment où il a été attaqué
par les sauvages, le Prince impérial n'a pas
eu le temps de remonter à cheval. Le cor-respondante

Londres du J o u r n a l de B r u x e l l e s.
rappelle à ce propos que le jeune Prince
était un très-habile écuyer, et il cite un fait
qui montre sa science de l'équitation : 1

« On s'étonne ici de ce que le Prince'
avait pu trouver la mort, par suite de la^
difficulté qu'il aurait éprouvée à remonter
cheval. En effet, le Prince avait la réputation
non-seulement d'un cavalier intrépide, mais
d'un habile écuyer.
» On raconte un trait de lui, qui le

prouve surabondamment. Se trouvant avec
le prince de Galles chez le duc de Hamilton,
au mois de janvier 1878, il se rendit un
jour avec ses hôtes à Merryton, pour visi-ter

les fameuses écuries de M. Drew. Dans
la cour de l'inspection, le Prince impérial,
sauta sur le dos le lord H a r r y , jeune che-rî
val qui n'avait jamais été monté et se mit à
galoper tout autour de la cour. Les pet-?
sonnes présentes le regardaient avec un-
élonnement mêlé d'effroi, ne sachant si ellesi
devaient admirer ou blâmer un pareil acte
de téift ĵcilé, * . . .

LES JÉSUITES S
DEVANT LES PEUPLES, LES PAPES ET U S ROIS*. ,

[Suite.) — II.

Quels papes donc sont les ennemis des
Jésuites? En vain je cherche dans une suc-

cession de quatre siècles. On peut bien i;pn.
conlrer des sympathies moins actives sur ù
Chaire de saint Pierre ; mais dç la défiance
et de l'opposition, nulle part L'adver-
saire des Jésuites, serait-ce Paul III qui Q2
approuve les statuts en 1540? Est-ce Pie l\
qui, en confirmant le Concile de Trente, ra-tifie

les éloges que cette sainte assemblée
donne à la compagnie naissante? Serait-ce
Clément XIIl, qui, aux applaudissements
de l'épiscopat et notamment de saint Ligo.
ty (t), confirme à nouveau l'ordre des Jésui".
tes? Au contraire, son courageux pontificat
est une défense perpéluelle contre les obses-sions

des puissances affolées par les cla-meurs
de leurs ennemis. Au bruit de la per'

séculion de France, l'auguste pontife pressé
nos évêques de porter avec instance les do-
Jéances du clergé au pied du trône (2). LuiJ
même, dans un Bref des plus émouvants, ré-clame

directement auprès de Louis XV et
ne craint pas de lui révéler toute l'étendue
des dangers présents. « Ce n'est pas seule-

ment, dit-il, en faveur des religieux de la
» compagnie de Jésus, que nous implorons

^» votre protection puissante, c'est pour
i » l a R e l i g i o n elle-même, dont la cause est
' » étroitement liée à la leur » (3).
) Mais c'est surtout au Consistoire du 3
i septembre, à la nouvelle du coup fatal, qu'i[
xfaut entendre le saint Pontife exhaler sa
douleur pour comprendre la place que l'or-dre

des Jésuites occupedans ses affections et
son estime. D'abord il proteste contre la
sentence des magistrats qui avaient frappé
la Compagnie, « calomniant ainsi et réprou-
» vant un Institut pieux, utile à l'Eglise,
» depuis longtemps approuvé par le Siégk
> Apostolique, et qui avait obtenu des pon-
. » tifes romains et du Concile de Trente des
' » éloges impérissables. » Puis il ajoute avec
effusion de larmes: «Nous avions attendu
» dans la douleur, l'humilité et la patience,

~ » pour voir si ces hommes qui se sont (|le-
» vés avec tant de violence contre le juge-
» ment de l'Eglise, touchant l'Institut et la
» Compagnie de Jésus, se laisseraient fléchir
» par nôtre douceur et notre clémence;
» mais enfin, trompé dans notre attente, il
» nous a f a l l u nécessairement venger l'Eglise,
» accusée d'avoir tenu pour pieux un Institut
» que les Parlements ont jugé impie et irré-
» ligieux, et d'avoir nourri, pour ainsi dire,
» dans son sein, un si granddésordre, pen-
» dant l'espace de deux siècles» (i). Mais si
la complicité n'est pas en Clément XIII,
c'est sans doute en son successeur qu'elle ro^
rencontre.

Enfin voilà l'adversaire trouvé, même
parmi les Papes ! ; j! " ,
Mais à cela il n'y à qu'un malheuri c'est

que si l'histoire peut reprocher i Clément
XIV un acte de faiblesse, elle l'absout com-plètement

de connivence avec les ennemis
des Jésuites. Le vrai, c'est que ce Pape négo-cia

le plus longtemps possible avec les cours
de France et d'Espagne, pour sauver ses fi-dèles

clients, qu'il ne dédaigna pas.de se
laire humble suppliant devant des impatien-ces

qui le tuaient. « Je suis le Père des fi-
» dèles et surtout des religieux, disait-il en
» demandant encore quelque délai ; je ne
» puis détruire un ordre célèbre sans avoir
» des raisons quiraejustifient aux yeux de
y> Dieu et de la postérité » [5). Enfin, s il.
céda, on ne doit pas l'oublier, ce ne fut que
devant les protestations de notre ambassa-deur,

lui affirmant que sa condescendance
était le seul moyen d'apaiser une tempête,
que les princes étaient désormais impuis-sants

à comprimer. Toutefois, aucune pres-sion
ne put faire insérer dans lo fameux Brei

dé suppression une note, unrootde blâme
contre l'Institut. Clément XIV sacrifia la •
Compagnie;mais on peut dire couverte oe ^
fleurs, comme une victime surVaugl

Paix. ' .-.-'.^^«yiîji"'
Toutefois, ce qui donne encore mieux a

mesure de ses sentiments intimes envers la
gUmpagnie de Jésus, c'est le soinquilpHi,
à ce que son Bref ne dépassât pas les fron-,
lières du Nord, dans l'espoir de lui Conser-ver

ainsi en Russie une étincelle de vie pour
de meilleurs temps. De fait, ^ f ^ ^ l X ' .
taient k peine écoulés, que Pie VI a ?0!îHt
mait par son Bref du 4 5 juillet, et m v".
aux applaudissements de l'Eglise, lo» rendait
en i 802 son expansion primihve. uepui»
lor», la presse révolutionnaire a encore rap-proché

le nom des Jésuites de,.ceux de no»
Papes contemporains; il est clair comme le
soleil que ce ne fut pas pour signaler des ae

I I ) Hist. ec. (1* Rotl., t. «7, p. SS,
(S) Contin.dubullaire.p. 643.
fa) Ibld, —Bref (lu 8 Juin.
(*) Conl. du bul., p. ÏOO. , .



fiances, mais plutôt pour incriminer la cour
de Rome de ce qu'elle appelle ses excès de
confiance.
Ainsi, néant de complicité de la part des

Papes, comme de la part des Rois.
Il ne reste plus qu'à voir ce qu'il en esl

du côté des Peuples.

III.

Le mot de M. le duc de Fitz-James revient
tout d'abord naturellement en mémoire:
« Les Jésuites ont été expulsés trente fois
» des pays oh ils avaient des établisse-
» menls, mais ils ont été rappelés au moins
» vingt-neuf fois. » Voudra-t-on dire, pour
amoindrir la valeur de ces divers mouve-ments,

qu'ils sont le fait des gouvernements,
et que les peuples y sont demeurés complè-tement

indifférents? Mais l'histoire proteste
encore ici comme elle l'a déjà fait tant de
fois. En effet, à la suppression des Jésuites
en 4762, l'émotion publique en France fut
telle que la gazette janséniste fut obligée d'en
consigner l'aveu dans ses pages hostiles [i]
au milieu des enivrements de sa joie.

Lacretelle, l'historien philosophe,.cons-tate
lui-même que ce fut « à qui offrirait un

asile et des secours aux Jésuites persécu-tés
» (2).

« Tout le monde était dans la consterna-tion,
écrit à cette occasion un témoin ocu-laire:
nos ennemis eux-mêmes déplo-raient
notre sort. Nos pensionnaires ont

» demeuré jusqu'au dernier moment : cha->
» cun d'eux ne voulait sortir de la pension
» que lè dernier. Us étaient tous en pleurs,
» et l'on no pouvait les arracher de nos
» bras » (3j.
Tandis qu'un professeur de Lyon peignait|

ainsi l'émotion de sa ville, un témoin d'uuj
tout autre caractère, pour faire comprendre
celle de Paris, avouait qu'elle alla jusqu'à'l
laisser passer inaperçue la perte de nos co-lonies.

« L'évacuation du collège de Cler-
» mont, écrivait d'Alambert à celte date, ^
» nous occupe beaucoup plus que celle àQf
» la Martinique. » Evidemment, devant de^
telles prédccupations, il faut bien convenir
que les familles en grand nombre et de tout
rang, c'est-à-dire le peuple, se trpuvaient|
bien frappées dans leurs plus chères et leurs
plus sensibles affections.

Mais à quoi bon continuer ces trop Ion--
gties citations, lorsque nous avons sous les^
yeux i'argumenl le plus direct de notre§
thèse? Les Jésuites sont rentrés parmi nous^
depuis 25 ans à peine, sous le régime de laC^
Liberté, et déjà ils ont 27 collèges et 9,000^
élèves (4). Quelle preuve plus palpable dr
popularité, si n'étaient les 1,500,000 voiJif
qui demandent, à l'heure présente, leur con-f
servation dans le pays, au milieu de la pres-^
sion et des menaces ofiicielles I

Et maintenant, que reste-t-il, j£ le de-mande
à tout lecteur impartial, de ce mot s l|

imprudemment applaudi par nos adver-''
saires? qu'une audace et un mensonge.
nous, el à noUs seuls, de dire hardiment |^
mais dans un sens tout opposé : « Non,
» l'impiété n'a pas eu tous les Peuples, toup^
» les Rois et les Papes môme pour com-
» plices. »
Néahmoinis, il n'est que trop vrai, et c'est

ce qui serre nos coeurs, un homme qui bat-tait
des mains au milieu de la douleur uni-!

verselle de son temps pourrait encore écrirOj
de nos jours, avec seulement un léger chan-gement

de noms propres, au train où vont
les choses : « Je vois d'ici les opportunistes
mourant l'année prochaine de leur belle
morl, après avoir fait'périr cette année-ci
les Jésuites de mort violente ; je vois la
tolérance s'établir, tous les radicaux rap-î
pelés, les prêtres mariés, la confessioij
abolie et l'infâme écrasé sans qu'on s'er^
aperçoive» (5),

L . - F . C.

E t r a n g e r .

L'ALLOCUTION DU ÎRINCE DK GALLES.

Voici le texte de l'alloculion prononcée,
jeudi soir, par le prince de Galles, au ban-quet

donné au profil do West London Hospi-
cal, et auquel étaient présents un grand nom-bre

de personnages distingués, entre autres^

(1) Annales ecclésiastiques de 1762, p. 166.
(2) Hist. du X V n r siècle, tome 4, p. 34.
(S) Lettre dn 3 ayril 1762 par le novice répétiteur au col-lège

de Lyon. — Archives de la Compagnie.
(4) Statistique officielle.
(5) Lettre de d'Alambert i Voltaire, 6 mai 1762. — Le

texte porte jansénistes et protestant» à la place d'opportu-nistes
et radicaux.

le duc de Devonshire, le comte deRoseberry,
l'évêque de Londres, lord Cavendish, l'ami-ral

Keppel, etc., etc.:

« En proposant la santé de notre armée,
nos sentiments se portent vers une terre
éloignée oii une guerre sévit. Je veux parler
de la campagne de l'Afrique méridionale, et
en y faisant allusion, il m'est impossible de
ne pas toucher un sujet qui, si pénible qu'il
soit, vibre, je le crois, dans le coeur de tous
ceux qui se trouvent réunis dans cette salle.
[Ecoulez I Ecoutez I]

» Je parle de la mort prématurée de ce
vaillant jeune homme, qui était l'hôte de
notre pays , et qui est tombé dans cette
guerre. î e sais que ce fatal événement a
causé de la peine et de la douleur à tous
les habitants de noire pays, depuis le plus
élevé jusqu'au plus humble. (Ecoutez I écou-tez!)

» Je sais que mes compatriotes voient
avec orgueil et fierté qu'un jeune homme
comme feu le Prince impérial soit parU
vers une terre éloignée pour prendre part
à une guerre que l'Angleterre poursuit, et
qu'il ait ainsi témoigné à nos compatriotes
sa gratitude de l'hospitalité qui lui a été
accordée pendant son exil. (Ecoutez 1 écou-tez

1) i
» En parlant de lui personnellement, je

puis dire seulement qu'un jeune homme
plus charmant et offrant plus de promesses •
a rarement existé, et, s'il eût été dans lesi
desseins de la Providence qu'il succédât à|
son père comme souverain de ce grand pays, 1
notre voisin, je crois qu'il aurait fait un sou-l
verain admirable, et que, comme son père, i
il aurait été un sincère et grand allié de no- «
tre pays. (Acclamations.)

» Je ne m'étendrai pas davantage sur cette
triste circonstance ; mais je suis certain que ,
tous les assistants éprouvent la plus pro-i
fonde sympathie pour l'Impératrice dans sa
douleur... (Acclamations.) »

Chislehurst, 4" juillet.
Le dernier bulletin porte que l'Impéra-trice

a passé une nuit tranquille, sans qu'il
ait été besoin de recourir à des soporifi-ques.

L'appétit est un peu meilleur.
Depuis hier, on a supprimé tout journal

à l'Impératrice, afin de maintenir le calme
dans son esprit.

Ckonlpe Locale et de l'Ouest

Les troupes de passage à Saumur les ven-dredi
4, samedi 5, dimanche 6 et lundi 7

juillet seront logées par les habitants des
quartiers des Ponts, Saint-Pierre et Saint-
Nicolas.

CUemlns de fer de l'État.

L'Administration des chemins de fer de
l'Etat nous prie d'insérer la note suivante :
L'Administration des chemins de fer de l'Etat

vient de publier la marche des trains dé son ser-vice
d'été, mise en vigueur, sur tout le réseau, le

samedi 28 juin courant.
D'importantes améliorations ont été apportées

parmi lesquelles nous relevons les suivantes :
L I G N E D E TOURS A U X SABLBS-D'OLONnB.

Installation d'un train express, dans cbaque sens
entre Tours et les Sables-d'Olonne, pendant la
saison des bains de merî, c'est-à-dire jusqu'au 30
septembre.

A l l e r . —Départ de Tours, à 1 heure 10 soir;
arrivée aux Sables-d'Olonne, à 6 heures 35 soir.

R e t o u r . — Départ des Sables-d'Olonae, à 7 heu-res
5 matin ; arrivée à Tours à 12 heures 55 soir.

Ces deux trains sont en correspondance à Tours
avec les trains rapides de la Gompagnie d'Orléans
et permettent de faire le trajet de Paris aux Sables
en 9 heures 50.
Installation, pendant la saison des bains demer,

d'un train journalier partant de Tours à 3 heures
50 soir pour arriver aux Sables à 10 heures 35 soir.
Installation, les dimanches et fêtes, d'un train

partant de La Roche-sur-Yon pour les Sables-
d'Olonne à 6 heures dumalin, et de cette dernière
gare à 10 heures 30 du soir.

LI&NE DE TOURS A LOCHES.

Installation d'un quatrième train dans cbaque
sens.

LlfiNE D'ANGERS A POITIERS.

Départ du premier train, au départ d'Angers,
fixé à 4 heures 50 du matin ; cela permettra d'amé-liorer

le service des dépêches dont les distribu-tions
ne pouvaient se faire avec le service précédent

et pour quelques localités que très-tardivement.
Prolongation jusqu'à Angers du train parlant de

Poitiers à 6 beures 45 du soir.
En résumé, quatre trains dans chaque sens par-courent

la ligne entière d'Angers à Poitiers, amé-liorent
les relations et permettent d'effectuer,

dans la même journée, le voyage d'aller ot retour
d'Angers à Poitiers ou réciproquement.

Ces différents changements répondent en tous
points aux voeux exprimés par les conseils généraux
et par la population dans le but de faciliter les rela-tions

entre les principales localités des départe-ments
traversés.

Le Journal ds Maine-et-Loire, qui publie
également cette note, la fait suivre des lignes
suivantes :

« OBSERVATION. — Sans contester l'utilité
de ce remaniement général. nous croyons
devoir dire que la suppression du train qui
partait à 5 h. 40 du matin de Montreuil et
qui arrivait à Angers à 8 h. 22 du matin,
est tout à fait contraire aux intérêts des po-pulations

agricoles de notre département.
En effet, en arrivant à Angers à 8 h. 22 du
malin, les fermiers, les marchands pou-vaient

faire leurs affaires au marché et re-partir
par le train de midi, tandis que main-tenant
le premier train, entrant en gare à

< 0 h. 54 à Angers, les gens de la campagne
qui le prendront arriveront après le marché.
Nous appelons l'attention de l'administra-tion

sur cette situation anormale. »

ACTES DE PROBITÉ.

On nous a signalé hier deux actes de pro-bité
auxquels nous ne saurions donner trop

de publicité.
M. Tirbois (Jacques), conducteur de voi-tures

chez M.Finet, à Saumur, ayant reçu
deux pièces de 20 fr. pour des pièces de
4 fr., s'est empressé de les remettre à la
personne qui les lui avait données la veille.

M. Maurier (Victor), également conduc-teur
de voitures chez M.Finet, s'est aussi

empressé de rendre un portefeuille conte-nant
des billets de banque qui avaient été

laissés dans sa voiture.
Ces deux employés ont été vivement féli-cités
par les personnes à qui appartenaient

les valeurs.

Les inscriptions des candidats au bacca-lauréat
ès-sciences et ès-lettres, et au di-plôme
d'études de l'enseignement secon-daire

spécial, seront reçues à Angers, dans
les bureaux de l'Inspection académique, du
1 " au 20 juillet inclusivement. La consigna-tion

des droits n'aura lieu qu'au moment de
l'examen, entre les mains du secrétaire
agent-comptable des Facultés.

Le jour oh chaque candidat devra se
présenter lui sera indiqué d'avance par une
lettre envoyée à l'adresse qu'il aura donnée.

Les candidats pour la deuxième partie du
baccalauréat ès-lettres scindé devront, dans
leur demande d'inscription, constater leur
droit d'être inscrits et désigner la langue mo-derne

sur laquelle ils voudront être exami-nés.
Si c'est l'espagnol ou l'italien, ils de-vront
mentionner, l'autorisation qu'ils auront

dû obtenir d'avanco; s'ils ont obtenu devant
une autre faculté le certificat d'aptitude pour
la première partie, ils devront prier M. le
recteur de l'autre académie de transmettre
l'indication de leurs notes d'examen.

Par une circulaire récente. M. le ministre
de l'intérieur a signalé les dangers de fraude
qui peuvent résulter de l'habitude prise
dans certaines mairies de dater en chiffres
les certificats de vie délivrés soit aux pen-sionnaires

de l'Etat ou de lamarine, soit aux
titulaires d'inscriptions de rentes.

MM. les maires ont été invités en consé-quence
à dater, à l'avenir, en toutes lettres

les certificats de vie destinés à être produits
à des caisses pubhques.

Cette recommandation s'applique notam-ment
aux certificats de vie exigés : pour le

paiement des'rentes viagères, des pensions
sur la caisse des invalides de la marine,
pour le remplacement d'inscriptions nomi-natives

de rentes perdues ou atteintes par
la prescription quinquennale, etc., etc. ,

Grêle et orages. — A propos des dégâts
causés par l'orage de samedi matin, l'Union
dt la Sarthe dit qu'il a reçu la visite de plu-sieurs

maires qui lui ont raconté les dou-leurs
des populations laborieuses qui onl

perdu non-seulement les espérances de la
récolte, mais les moyens de vivre au jour le

'jour: il ne reste même pas dans les jar-dins
de quoi faire la soupe.

Si la charité ne vient pas promptement ~
en aide aux agriculteurs affligés, c'est une
sorte de famine qui va ruiner leur» vies
après le massacre de leurs moissons.

A Saint-Georges-le-Gaullier, la munici-palité
estime les pertes à 300,000 francs ;

on parle de 70,000 francs de pertes à Sainte
Paul-le-Gaultier. Et il y a, dans toutes la
ligne gauche de Fresnay au Mesle, un
rayon oti des pertes semblables pèsent sur
de nombreuses communes.

On espère qu'au moyen de dons parti-culiers
ou d'une souscription publique, la

charité viendra en aide à ces impérieux be-soins.

Les journaux de la Sarthe, de la Mayenne
et de l'Orne nous éprennent qu'un grand
nombre de communes de ces départements
ont été douloureusement éprouvées par la
grêle tombée dans la nuit de vendredi à
samedi.

Un voyageur qui n'est pas heureux, dit l ' E s t a -fette,
c'est un commerçant de la ville de Nantes

que ses affaires appelaient à Paris et qui était
descendu dans un hôtel de la rue du Temple. Au '
moment de repartir et alors qu'il voulut solder les
dépenses qu'il avait faites à l'hôtel, il s'aperçut
que son portefeuille, qui contenait environ SOO
francs, avait disparu.
n fit part à l'hôtelier de sa mésaventure, et, ne

pouvant attendre, lui emprunta 100 francs, en lui
laissant en gage sa malle. Aussitôt son arrivée à
Nantes, i l envoya les 300 francs et une lettre non '
chargée, en redemandant sa malle.

La malle lui arriva, en effet. Mais quelle fut sa
surprise en l'ouvrant, de trouver, au lieu de ses
effets, un nombre incalculable de cailloux enve-loppés

de chiffons. En même temps une lettre de ^
l'hôtelier lui parvenait, demandant impérieuse-ment

de solder sa note.
Cette fois, le pauvre homme ne comprit absolu-ment

rien et écrivit à son hôtel l'arrivée de sa
malle dans l'état que nous venons de dire.
Celui-ci commença à comprendre que tous les ^

deux avaient élé victimes d'un filou. La malle avait
dû être volée dans le corridor de l'hôtel, et la lettre
contenant les 300 francs, interceptée par le même
individu.
Il se rendit immédiatement chez le commissaire

de police, qui commença son enquête en prenant
des renseignements sur le personnel de la maison.
Parmi les voyageurs se trouvait un noble Polo-nais
qui attendait à Paris, disait-il, l'issue d'un

procès dont dépendaitsa fortune. Cet individu, qui
se faisait appeler le comte Romiawski, était voisin
de chambre du commerçant nantais, et grâce à
ses dehors affables, il avait su capter la confiance
de ce dernier. Or, deux jours après le départ du
négociant, le comte polonais a disparu de l'hôtel,
allant attendre probablement l'issue de son procès
dans un autre quartier. Inutile de dire que les
soupçons se sont portés immédiatemënf sur lui et
qu'il est activement recherché.

SQUARE DU THÉÂTRE.

Musique du 77^ régiment d'infanterie.
Directeur: M. SINEAD.

Concert du vendredi 4 j u i l l e t 1879,
à huit heures du soir.

Programme.

1 " P A R T I E.

1. BoZZon, marche militaire, i SINKAU.

2. Les D r a g o n s de V i l l a r s , mosaïque. MAILLART.

3. Le roi Gomôrtniw, valse 0. MÉTRA.

2» P A R T I E .

4. Marche aux flambeaux METEHBEER.

5. G r a n d p o t - p o u r r i LEROUX. ^;

6. Polka chantée,T)aroles de A. VERRIER.

Le concert commencera à 8 heures pour
finir à 9 heures 1/2.

T h é â t r e d e S a u m u r .
Très-prochainement,

UNE SEULE REPRÉSENTATION DONNÉE PAR

m. B R A i i i i i E UB
P r e m i e r comique du théâtre d u P a l a i s - R o y a l,

Avec la concours de MM. NUMA, MONROY,
FRAISANT, M-AUBRYS, artistes du théâtre
des Nouveautés de Paris.

Pièce en 5 actes, de MM. Labicke et Delacour.



^\mt ET mmum ATOUS
rondiius sans luôileciuo, sons pur^us cl saus frais,
par la délicieuse farine de Sanlé dile :

REVALESCIÈRE
Dn BARRT, de Londres. ' f''

Guérissanl les dyspepsies, gaslrites, gastraU
gies, conslipalions, glaires, vc.nls, aigreurs, acir
dilés, plluiles, nausées, renvois, vomissements,
même en grossesse, diarrli(^e, dyssenterie, co-,
liques, loux, astlime, ôtoiiffements, élourdisse-ments,

oppression, congestion, névrose, in-somnies
, mélancolie , faiblesse , épuisement,

anémie, chlorose, tous désordres de la poitrine,
gorge, haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;

i J . r o ' ' i.-it.-"' •

toute irritalion et toute odeur flévreuse en se le-vant
ou après cerlains plats compromettants :

oignon , ai l , etc.. ou boissons alcooliques, même
après lo tabac. C'est eu outre la nourriture par
excellence qui, scale, suflil pour assurer la
prospérilé des enfants. — 32 ans de suecès,
100,000 cures, y compris celles de Madame ia
duchesse de Casilesluarl, le duc.de Pluskow,
Madame la marquise de lîréhan, Lord Sluarl de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, etc. i

N" 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit^
ans de dyspepsie, de g,\stralgie . de souffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N" 99,625. - Avignon, 18 avril 1876.'
Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fait. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, J ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des

maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. Conlro loutes ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complètement. — B O B R E L , née Carbonnelty,
rue du Balai, 11.
Cure N" 98.614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appélil, mauvaise digeslion , affec-tions
do coeur, des reins el de la vessie, irritation

nerveuse el mélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse inffuence de votre divine,

Revalescière. L É O N P B Y C L E T , instituteur à Cheys-soux
(Haute-Vienne).

Quatre fuis plus nourrissante que ia viande,
elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîles : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil.. 4 fr.;
I k i l . . 7 fr.; 2 k i l . 1/2, 16 fr.; 6 kil.. 36 fr. ;
12 kil., 70 fr. — La Hevaiescière chocolatée, en
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend appélil,
bonne digeslion et sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi contre bon de poste.
Les boîtes, de 36 et 70 fr. f r a nc o . — Dépôt à

LES FRÈRES M A H O M S

P. GODET, propriétaire-géran t .

CODES BE L ABOTOSE D E PARIS

Valenrs an comptant. Dcrni«r
conr>. Haaiaa

3 7. amortissable . . ; . . ..

5 °l„ . . . . i ' . . . I
ObligaUons du Trésor. . . . .
Dép. de la Seine, emprunt 1857
VilledeParis. oblig. 1855-1860

— 18C5, i '•/
— 1869, 3 7.
— 1871,3 7.
— 1815,* 7.
— 1876, i 7.. . . . ...

Banque de France . . .
Comptoir d'escompte. . ; - . iT'
Crédit agricole . . . .t* . t t ' lt

Baliie.

83 iO
84 00

112 60
110 40
525 0

Ï4t i>
5!ii4 t
537 g
4i!0 .
414 .
5â8 »
5«7 50

3100 .
845 a
*85 .t,.

60
35
70
45

40
1
i

b

D
D
D
«
S

Valenrs an eomptant. Dornier
coura.

Crédit Foncier colonial . . . \\
Crédit Foncier, act. 500 f. ; .
Obligations Toneiéres 1877 , .
Soc. gén. de Crédit iDdustrlti et
commercial. ^ .,;^',»i>

CrédU Mobilier . . . . '.
Crédit foncier d'Aû<rlche . i ' \
Kit ^ S
Parls-Lyon-Médlterranée. . ^
Midi. . V
Nord Ï'I
Orléans
Ouest
Compagnie pariiiennedu Gaz.
C. gén. TransatlanUque

DD 2 JDILLET 1879.

Hausse Baissa.

495 D
822 50
385 50

700 t,
540 r
635 »
791 t6

1158 75
888 75

1550 a
JJOO t
780 .

197') a
607 50

t a
> %
a u
a a
8 75
u ,
a a
> i>
a a

10 .
ï 60
2 a

6 s
8 75
a 50
2 50
a a
6 n

50

Vftlenrs an eomptant.

Canal de Suci . . . . . . .|
Crédit Mobilier esp.. i'I .»
SociétéautrichienBe. '.}^;»!

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Ljon-Médllerranée.H
Est . .1.
Nord
Ouest -vî'
Midi -i <
Paris (Grande Ceinture),
Paris-Bourbonnais . ... .
Canal de Suei. . . .

Dernier
cours.

755 a
1265 a
615 a

380 a
883
381 75
387 a
384 75
580 2i
388 50
381 25
567 50

Hauaae Baissa.

,1.8«
a

•[ 57.0Sa

•*»

aat 6a
»

a

»

a0

a D

B It
t »

CHEMIN DE F E R D'ORLÉANS.
G A R E D £ SAUMUR

WFARTS DIÉ! SÂimtiR vm
3 tidnres 8 minutes du malin, eipress-posts.
.0 , . * . ^ a * ' - i i i i , . - (s'arrête à AngetgV

lolr, ' —
r! ' _ eipress.

— omnibus.
;-.,n'^î- - Angers),ii&FAKTS SAUHUR VERS TOURS^

^^3 heures î 6 minutes du matin, direct-mixte.
îf'jS' w - î S I — — omnibus,
. ' o -..,,, iO — — express,
l ' i j i -Jl" 40 — soir, omnibm-mixie
;|i.;4 .îferU ^ a i ' — omnibus-mixte,

to — as — — «ipreis-Boite.
Le train partant d'Angers à 5 h. 35 du soir arrly» |,

Saumur à 6 h. 56.

G
8
1
4
7

10

45
56
25
10
15
37

Etude de M* LAUMONIER, notaire
à Saumur. ,,,,,

VENDRE..'

CHARMANTE PROPRIÉTÉ
DE PRODUIT ET D'AGRÉMENT

A h u i t kilomètres de Saumur. ^'
Vue magnifique sur la Loire.
Contenance : 4 hectares environ.iî?
S'adresser à M* L ^ D M O M I E E , n oa

Étude de M' HACAULT, notaire'*-*
à Montreuil-Bellay.

A V E N D R E smtnii
A L ' A M I A B L E , aillOO U

U M E M A Ï î S O Î^
Située à M o n t r e u i l - B e l l a y , G r a n d ' R u e,

occupée p a r M . G a l b r u n , n o t a i r e .
Cette maison, de construction rié^'

cente, appartenant à M. Fuzellier,
constructeur-mécanicien à la Croix-
Verte , comprend un salon parqueté,
urie salle à manger et trois autres
pièces au rez-de-chaussée, quatre
chambres parquetées au premierélage,
grenier et mansarde, un vaste corri-dor,

une écurie , remise, grenier au-
dessus , une cour couverte et un jar-din

planté d'arbustes ; le tout en par-fait
état.

Placement avantageux.
S'adresser, pour avoir des rensei-gnements

et traiter, soit à M. Fuz^t:
L I E E , soit audit M'' HACAtLT, notaire.

Etude de M» MÉHOUAS, notaire'-*^
à Saumur. i

Elude de M» MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A L ' AM I A B L E . i

1» La FERME DE LA BONDE,
située commune de Vernantes, com-prenant

bâtiments d'habitation et d'ex-ploitation,
cour, issues, jardin, terres

labourables, vignes et prés, d'une
contenance d'environ 18 hectares c

2' La FERME DE LA MORINERIBf
située commune de Vernantes , com-prenant

bâtiments d'habitation et d'ex-ploitaUon,
cour, issues, jardin, terres

labourables, vignes et prés, d'une
contenance d'environ 11 hectares ; ,
•i» UN MORCEAU DE TERRE , ami'
Grandes-Noues, commune de Saint-j;:
Lambert-des-Levôes, contenants hec?
tares 65 ares 13 centiares, compris
au cadastre sous lo numéro 251,
section D. , ,
S'adresser, pour tous renseigné!;'1

monts et pour traiter, à M« MÉHODAS ,
notaire.

P R É S K H T E M E S T , .<

Ou pour la Sainl-Jçan prochaine
PORTION DB MAISON

S'adresser à Saint - jQ^ftph, rae,
Haute-Saint-Pierre.

«''iqr, A CEDER.
Une des plus anciennes maisons de^-

commerce de Saumur, pour la fabri-cation
et la vente des VINS MOUSSEUX

DE CHAMPAGNE, et la vente des
VINS EN PIÈCES. =

S'adresser à M. A. MOHICET, pro-
)riétaire de cette maison, à Saint-3'
'lorent-sur-Thouet, près Saumur, ou?
à M' MÉHODAS , notaire. (331) ,]

. ' Etude dp, M» BOURDAIS, notaire
:,:f.,i: T"'' à . G e n n e s . -

A L ' A M I A B L E , ">

i^^^BELLE ET VASTE MAISON *
'^'P A u b o u r g de Chenehutte-les-
' Tuffeaux.

Caves sous le roc, pavillon sur la
Loire, jardin sur le coteau, vue ma-gnifique,

8 kilomètres de Saumur,
station de chemin de fer à Saint-Mar-i;i
tin, en face , sur la rive droite.

• ; Mobilier, au gré de l'acquéreur.

i ' u ——-
IJ On vendvaU égalemcut : .
BELLE FERME de 40 hectares, â'
4 kilomètres , bâtiments d'habitation
et d'exploitation, terres el bois, belle
chasse.
S'adresser, soit à M» BODEDAIS , no-taire

à Gennes, soit à M'* S EH I L , no-
taire à Longue, j i : ^ : : ; , » : ; ^ ;

. ;:;;;,:';A LOUER
Pour le 1er a oû t ISltfy'î?'

UNE MAISON BOURGEOISE"'!

T r i S i s e à Saumur, rue d u Temple
l i t n'22,
""".Actuellement occupée parM™* Clie-
dèau.

La remise el l'écurie peuvent ôtre
converties en bureaux. . m;
S'adresser à M. T A DW A T , 5',-rue db'

la Petite-Bilange. (307)"

MM. CHANLOUINEAU et MAURICE
uemanaent uu apprenti.

INCONTINENCE D'UBINB

D E S BWFAmTS.

Guérison par .le traitement du doc-teur
BEAUFUME, de Châteauroux.

Traitement gratuit pour les pauvres.

1 M ï ï i A i i s i i i l ^
( j u c r i s ; j n . i i u r d i x i > a r lu

h U o i t o S t . . S E U L E . é , 3 B o i t » , 8 f.

i . X l G E R M a r q u e SchlumberKer
seule garantie de pureté. '

Bépôl à Saumur, ph" G A B L I N.

^ - - - - - ' VIENT D E P A R A I T RE

•• 'Ala Librairie Aug. » OYEU et C'% rue Saint-André-des-Arts, 49s|a;^..

Enrot PBAWCO a u reçu d ' u n m a n d a t - p o s t e ou de t i m b r e s . '^^ ^û^:

^,;oi',fcS>v p. L A R O U S SE

t ETIT DICTiÔmiRI! COMPLET
•"'»^"="LANGUE FRANÇAISE "

,. : COMPRENANT :

J, f. 1° Une nomenclature très-complète de la langue, avec la nouvelle Ortho-graphe
de l'Académie, les étymologies et les diverses acceptions des mots

appuyées d'exemples ;
2° Des développements encyclopédiques relatifs aux mots les plus impor-

::lants des Sciences, des Ijettves et des Arts-,
3» Un dictionnaire des locutions grecques, latines et étrangères ;
4* Un dictionnaire historique , géographique, artistique et littéraire.

Q U A T R E D I C T I O N N A I R E S E N U N S E UL

NouTcllc édition illustrée de 1,600 gravrareis. q
86C . Un fort volume in-18 à 2 colonnes, cartonné , 3 francs; ' P̂
( j5 nrelié à l'anglaise, 4 francs; relié demi-chagrin, 4 francs 50 cenjiif.'ns?

L e 1" août prochainl^^^'^'^'^^r'

U I ^ E M A I J S O S «0

Avec cour, écurie el remise, sise à
Saumur, rue du Port-Cigongne, appar-tenant

à M. Lambert-Le Brecq.
S'adresser à M» AUBOYER , notaire

à Saumur, place de la Bilange , n° 23.

A L O U E R .«h
P R É S E N T EM E N T , Si

UNE TRÈS-BELLE MAISON ' O Î
Située à Saumur, rue de B o r d e a u x

n°4, ^•
Précédemment occupée par M'Le Rayi

avoué.
S'adrosser, pour la visiter, soit à

M» LE RA T , rue du Marché-Noir, 12,
soit à M. R K D O D T I E H , propriétaire^ >••,
rue de Borde.§HJ^,„„, iWi^ù?

Prêpriété de M M . B E R T B I E R Frères,
banquiers

PARAIT TOUS l£S SAMEDIS Z

GRANDE ËT BELLE CAVE

Dons d'inonflatlon,
Rue de l'Hôtel-Dieu, «» 1.

S'adresser à M. E. P L ES S I S , même
maison

Séjournai, absolument
impartial et indépendant,
n'accepte aucun article;
aucune réclame, aucune
annonce payée. HHUOÛ

RENSEIGNEMENTS FINANCIERS les plus COMPLETS

SÏIZE PA.GES do TïxyE..- lîUBLIE t?us les TIRABES

Par an 4^francs
V Les clients abonnés ont droit à
'encaissement gratuit de tous cou-pons.

ENVOYER EN TIMBRES-POSTE OU MANDAT-POST(;,

, § 9 , rue Richelieu, 9 9

Vn par Maire de Sanmor, pour légalisation de ia signature de M. Godet
R i t e l - d e - V i l l e d e S a um u r a i t 48 ""-bcaei.

• g f s ^ ' l - I ÎEn yente chez tiPuis les libraires:
LES CHRONIQUES SAUMUROISES j

Par M. PADL RATOUIS. — 1 volume in-12. <

E T U D E S H I S T O R I Q U E S S U R L ' H O T E L - D I EC

, , ETABLISSEHIEHTS CHARITABLES DE LA VILLE DE SAUnUR
^?9l) ^,,;.=;..nr Par le même auleur.

LÉS ORIGINES DE L'ACADÉMIE D'EQUITATION CIVILE
. , u : . i . , , ET

o l l b m e DIB L'ÉCOLE D'ÉQDITATION MILITAIRE
Isisîîou ï 5 l i U f DE LA VILLE DE SAUMUR (1593 à 1830 ;^

. . J A «;iaoT ao5...... j --'Par le même. -, \ y ••2
\x& is'mi I il •—' • " " • '—. ~ -•' ' "I

l^y^- MODES fÀRISIENNlBS
B u r e a u x : î»S, r u e d e E . U I e . P a r t i s.

Les Modes P a r i s i e n n e s sont le plus richement illustré des journaux de^
modes, grâce à ude collaboration recrutéeexclusiîïeraent parini les premiersî
artistes. Des traités spéciaux, conclus avec les premières maisons de Pans.
permellent en outre aux Modes P a r i s i e n n e s de publier, b i e n avant les a u t r e s
i o u r n a u x , les modèles nouveaux de chaque saison et de ne donner que des
modèles de choix, d'une élégance el d'un bon goût irréproichabies.

PB X D'ABONNEMENT
PREMIÈRE ÉDITION

COMPRENANT ^

1» Chaque semaine, un Numéro de
huit pages, illustré de nombreu-ses

gravures ;
2° Chaque mois, une double planche

de Patrons, en grandeur natu-relle
, permettant d'exécuter soi-

même les toilettes représentées
par les gravures.

U N A H : t/i. FR.— SIXMOIS :T P R ,„
^ TROIS MOIS : 3 PR, 5( 1̂,

DEUXIÈME ÉDITION
COMPRENANT

1° Chaque semaine, le Numéro da
buii p a g e s , comme la première

édiljoD ;

2° Chaque mois, la double planche
de Patrons;

3» Chaque s e m a i n e , une magnifique
g r a v u r e sur a c i e r , coloriée el ^
imprimée sur papier de luxe,

UN AK : 5 F. - SIX MOIS : 13 r. 50.|)
» . r a . O V . I — T R O I S MOIS: T JT» . ,!*

. « w ""Z"^*!? ^P^^'T^'K, ^voyé g r a t i s à t o u t e p e r s o n n e q u i en fait l a d f.
mande. Les demandes d'abonnement doivent être accompaanees d'un M a n d a t -

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Gertifid par l'imptimei*r souttighi.


